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* *J'ai lu da
MONDE IL.LUSTRÉ
laquelle je t'ai abs
je tiens à expliqîus-

La s5-maine p
entre n'îus au jouri
<uais la poste suiva
lui reproch", a rug
à destination avec
ce qui mu'a privé di
med i.

Ne voyant pas
tard, Je demandni
était toute t'actua
journal de ne pren
ou plutôt le pro l-
tutionnel par Cond

M'alhieureusemet
a continué et c'pst
a paru sans leî tri

On en est donc
seng, <lR roi consti
très difficile à digéi

C'est une épreu,

* ** Je parlais,
l'ouvrqge de mon
deî Canadiens frai
noms aagiaizi; oh

réfléchissais hier encore à ces singulières transfor-
m itiin.q, quand le hasard me fit rencontrer mon
ami -MacCarthy.

-Et comment va ? J'ai lu votre article sur le
Resteronis-ntous F'rançais ? de Faucher, vous avez
même cité mon nom.

-Votre rym ? je n'y suis pas du tout.
-Eh oui!Je suis uit de ceux dlont vous parlez.
-Au fait, c'est parfaitement vrai, racontez-moi

donc commenit vouq, Errule MNacCarthv, ex-capi-
taine d'artillerie, -chevalier de la Lé>gion'd honneur,
vous êtes devenu français 7

-Diable! c'est tonte u:îe histoire, que vous me
demandez lh, c'est 1li4:oir'e de l'Irlande et une par-
tie de I'hi-toire de France! mais je vais vous con-
tenter et. qtuel1ues mots.

-'Ma famille est verru(- en Irlarde, qunnd ? il
y a iongtenupg, bien lorgtemnps, puisque je cons-
tate clans de %ieux parcheumins qu'en l'an 1100, un

(lepuiHrii IV jiis'rria nos jotirra, de n'es ncé'resq inscrivit cette devise sur ses
rait.r le Henri IV. Loulis XIV, Louis Snircan Iiel.( lsacen
oléon I.-r, Loris'rXVIII CIrles X, am' Çnsrcnn ip<h Japrsacen
.r, Napoléon 111, M. Carnot.-Gra- des familles miilé,i-nnp-) à côté <le c' tte antre- qui
n. a toujours é'té mon égitlep ori ef./ nihil dif

firi 1e <Pour l'homme fort et fidèle rien n'est diffi-

Mes asendants f'ir-ent tou;ours en lutte avec la

iles dil londe 11111t1é" tyrannie odieuse <leé- l'Analeterre et se révoltèýrent
contre elle, périodiquement, les armes à la main.

MacCanrtly Mor, comte de- Clancare. funt une vic-

$0 time di'Eliratbeth -Doiough MacF&-Cari hy, baron
- - ~ de Blarney et vicomte de Mu.-kery, lutta coura-

28- gusemnen t contre Cromwell. -Charles MacCarthy,
- -15 conte dlé-Clan Cartliy se réfugia en France après

- 10 sa révolte et frit tué dans un combat naval contre

Sles An£rlai.-Jutin imac-Ctrthv. son fr-ère, comi-
- -- -- 4 mandant de l'arimée ca' bolique dl'Trlande-, défit l'ar-

- * mée- proite,ýtantie de: O'Prien ; il fuît créé duc et
- I paire par Jacqures Il. Il vint en France- après la

r - -80 chute de ce roi et servit dan,;'amé française en

-20 qualité de lif-utPenant (yenéral. -Florence Maic Car-
$20 th v, baron de Kinrale-, s'insulrgefa contre les an-

haqw.mois, da nStsaZSpubiqttiO, glais qu'il battit,; mai,; il tombha par trahison entre
choisies par l'assemblée. .. ucuwo leurs mains et frit enfermé à la Tour de- Londres

re ap-rag lu 30jours qui suivront 4 où il m-ouirut.- San 6ls, incar-céré en même temps
que lui, resta pris;onnier 40 ans et passa en France
après avoir recouvré sa liberté.

_______________ -- -Dès lors, ma famille se dévoila entièrement au
service de la France. Mon trisaïeul. Florence

____________________- MacCarthy, offiiier supérieur dans la brigade ir-
,,, zlandnise, e'-t tué à la bataille de Fontenov. contre

,. , .. ~les Anelo Hollandais. en 1'é4.5 - Soni fils, Florence,
devint le pupille du ba ron de Warren, maréchal

~-de vamp. en France ; il est élevé en soldat et de-
vient capitaine de vaisseau dans la marine fran-
çaise. TIlse maria. avec Madeleine Fitz Gerald,
soe'ur d'Elw~ard Fitz Gerald, le fameux aLyitateur,
dont la mémoire est vénérée en Irlande. Florence
MalcCarthy se pe-rdit corps et bien,; dans les An-

tilles, et laissa un fils, mon grand-père. -Florence
ans l'avant dernier numéro du MýaeCairthy qui fut d'abîord cadet de la marine,
une causerie signée de moi et à puis au retour d'une expédlition en 1793. s'entôla
solument rien compris, mais que dans l'année de terre où il fit brillamment son de-
àr. voir Pendant les campanes de la 'République et

récé lente, j'avais envoyé mon de l'Empire. Blessé grièverment au siègre de Lé
%Jl, selon nia louable habitude, rida, en Espagne, par un coup de fouù qui lui avait
%lit une coutume détestable qu'on trav-%é le corps, cou vert ('autres blesszures, il vint
ré à propos (le la faire remettre mouriî en France, laissant un passé glorieux, ruais

,c une journée le retard, et c'est aucune, fortune à son fils, Florence-Ennile MacCar-
u plaisir de vous ennuyer un sa- thy, mon père.

Il n'embras'a pns la carrière des armes, rom-
ia prose quelqiues jours plus pant ainsi, par de-voir filial, avec les traditions de
le supprimer cette causerie qui la famille, et cependant, quland vint l'aunée ter-

alité et.je priai un employé du rible, 1870, quoiqueaâgé de 57 ans, il contracta un
ndre qu'un passage, la définition enLyngement. volontaire, ne voulant, pas rester inac-
b de fabrication d'un roi consti- tif devant l'invasion allemande. Le sang qui cou-
lorcet. lait dans ses veines ne le permettait pas.

rtonns'netpstnlàon Maiq il n'eut pas seuil le mérite de servir la
Lainsi que la fin de ina causerie France volorntairement, dans ces .jours néfastesq, car
ni,; colonnes qui précédrierît Ra bonne et, rereitée mère et ma sSeur fizurèrent
arrivé à faire une salade de gin- comme dames de charité dans nos; ambulances mi-
itutionnel et de comte de Paris, litairs,. soignant les malades et les hiessqés avec la

6rer. plu;; touchante albné£!.tior- et le courage qui dis-
ve de plus. tingrent nos Françaiszes

Q rani à nmoi, mon histoire est courte: appelé
par le devoir, après StdîI-n, à servir soirs les dra-

l'autre j""ur. dans un article sur peaux, je pr-is un engageqzment, je fis la camparne-,
iami Faucher de S tint Mau ria-, pris m'étant passç;ionné pour l'état militaire, je res-

rçiset (les Franç iq portant des tai dans l'ar-mée iusqt'en 1884, éponque à laquelle
ti I y en a des milliers,-et, je je suis sorti avec le grade de capitaine-d'artillerie.

Mais j'allais oublier un de mes parents,-telle-
ment ces souvenirs de guerre m'absorbaient-Un
pareint, last but non least, comme on dit en anglais,
je crois,(crj commence à apprendre l'anglais de-
puis que je suis en Canada), un jésuite, le Père
M acCaiby qui mourut en France, en 1833, après
avoir été l'un des orateurs sacrés les plus brillants
de son époque. Ordonné prêtre en 1814, il ftt
nommé évêque de iNontauban en 1829, mais il
crut devoir refuser cet honneur. Il fut pendant
plusieurs années le principal prédicateur de la
Cour.

-Oui, vous êtes bien Français.
- Certes, J'aiurie eti cli' t notre belle France avec

un anmour que jo ne puis ni ne %-eux dissimuler et
qui serait prêt à s'exalter de nouveau, si notre Pa
trie bien-aimée avait encore à passer par les
épreuves terribles de la guerre et de ]'invasions,
maisfjai toujours eu aussi une vénérntion profonde
pour l'fiand e, berce-au fie nia famîille et foyer de
tant <le souvenirs qui s'y rattachent. J'ai appris
dès l'enfance à aimer e-pays en uiêrne temps que
des sentiments d'un ardent patriotisme se dévelop-
paient. dans mron coeur pour la France.

Il avant fiîni, je regardai celui qui me parlait
arn- i: un grand gaillard, beau gai çon enicore, mal
gré ses neuf l ust res, tête intel ligente, regard f ravic,
net, calmlie. énergique --ttiri latit, et j" i, e suis dit
quo, la Franze avait fait une belle acquiziition ell
recevant à bras ouverts cette famille de proscrits
qui cibmpte dans ses aïeux des 3da CarthyMor et
des Fitz-Gerald.

Je comnpris autre chose aussi en l'entendant af-
firmer ses idées démocratiques et de travail, c'est
que ce descendant (le rois savait que pour être vé-
ritableinent utile à 1 humanité et à son pays, il
vaut miieux se mettre à toeuvre Pt se battre contre
l'ennemij, plutôt que- de réclamer un trône qui n'est
plus vacant et de chercher à allumîer la guerre ci-
vile- dans sa patrie.

Et voilà comnme j'appris l'histoire d'un brave
fils (le la Verte Eriti, aujourd'hui si bon Français,
et eni passe de devenir Canadien.

Cette hîistoire est cel le d'un seul de ceux dont je
vous parlais, je ne sais si elle vous a intéressés
quand à moi, elle m'a profondément ému.

* *Ces mnts d'idées démocratiques me fait sou-
venir que c'est pendant ce mois. des morts, que Par
un singulier contraste, les vivants se remettent au
travail avec plus d'énergie et de courage que i
mais.

Les écoles du soir viennent de s'ouvrir, ces
écoles dont les débuts n'ont été observés, l'année
dernière, qu'avec crainte par les uns, défiance par
les autres, mais qui sont aujourd«hui en pleine pros-
périté. C'était hier une chose de l'avenir, un es
sai, une tentative, une innovation, aujourd'hO'
c'est un des éléments les plus essentiels du présent
une nécessité reconnue.

J'ai sous les yeux un passage d'un grand écri-
vain français, qui a été cité l'autre- jour, à l'ouver-
ture dei écoles du soir, par un éminent orateur, et
qui dit beaucoup en peu de lignes:

Aux constitutions comme aux édifices, il faut un Sol
ferme et nivelé. L'instruction donne un niveau auin-~
telligences, un sol aux i lées. L'ignorance d'un peuPlI'
quelque épaisse qu't-lle soit, est une surface sans con0is'
tance; un préjuigé en désuiétude l'ébranle en tombantl;
une idée nouvelle qui surgit l'émeut autant qu'une COID'
motion volcanique.-

L'initrtction des peuples niet en danger les uvro
ments absolus; leur ignorance-, au contraire, nmet en péril
les gouvernements représentatifs, car les débats parlo'
nientaires, pour révéler aux masses l'étendue de leUro
droits, n'attendent pas qit'elles puissent les exercer aP
dis'-erneme'it. Et dès qu'un peuple connaît ses droitmpi
n'y a plus qu'un moyen de le gouverneur, c'est de l'ini'
trrnire. rpéet'i

Ce qu'il faut donc à tout izouvernement ersn'i
qui prend naissance dans l'élection, c'est un vaste OYO*
tèrne d'enseignement général, gradué, spécial, profesrion
nel, qui porte la lumière aru sein (le l'obscurité des raffle'
qui remplace toutes - lesdéaraios1ritae.


